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I. RÉSUMÉ DE LA PIÈCE




Premier Acte

Camus nous introduit plusieurs de ses personnages principaux. À son arrivée, nous voyons de suite que Dora, la seule femme du groupe, connaît Stepan. Elle lui dit : « Trois ans, déjà. » Annenkov est également présent et nous apprendrons qu’il est le chef du groupe. Manifestement, Dora devait éprouver quelques sentiments pour Stepan mais celui-ci a été arrêté alors qu’il allait rejoindre le groupe. Il a été au bagne, s’est enfui, et est parti se réfugier en Suisse.

Stepan rentre directement dans le sujet. Il espère bien qu’ils arriveront à tuer le grand-duc Serge, tous ensemble ils devront l’avoir… Tout est prêt et une proclamation est déjà rédigée. L’objectif est simple : faire régner la terreur jusqu’au moment où la terre sera rendue au peuple.

Voinov a bien reconnu le parcours et les mouchards, qui sont nombreux, ne l’auraient pas remarqué. Arrive Yanek, ou Kaliayev qui est celui qui va devoir lancer la bombe. Il rit sans cesse, déclare aimer la vie et manifestement Dora et lui sont loin d’être indifférents l’un à l’autre. Cette éternelle joie qu’il semble transporter avec lui a l’air d’agacer Stepan.

Dès que Kaliayev sort de la pièce, Stepan interpelle Annenkov et lui demande de pouvoir jeter la bombe lui-même. Il n’a aucune confiance en l’expérience de Kaliayev. À quoi celui-ci lui répond que jamais personne n’a eu l’occasion de la lancer deux fois ! D’ailleurs, il voudrait se suicider en cas d’échec, mais Annenkov le lui interdit, car il ne doit penser qu’à la terreur qu’il faut répandre. Stepan s’énerve et lui reproche de ne pas être un vrai révolutionnaire, d’être là parce qu’il s’ennuierait. Leurs conceptions des choses sont très différentes et ils se disputent.

Kaliayev regrette cette opposition de Stepan car il estime avoir besoin d’être aimé de tous.

Il n’admet pas non plus qu’ils soient des assassins, car ils agissent dans le but de bâtir un monde nouveau qui n’aura plus d’assassins. Il a l’air sûr de lui, mais Dora lui demande comment il réagira quand il aura le regard de l’homme qu’il doit tuer sur lui… Annenkov revient et annonce que le grand-duc ira au théâtre le lendemain.

Deuxième acte

Annenkov et Dora sont ensemble, proches de la fenêtre. Ils savent que le grand-duc va arriver d’un instant à l’autre. Annenkov est gêné de ne pas être lui-même le lanceur de bombe et, quand Dora lui dit qu’il ne peut pas parce qu’il est le chef, il se demande si cela n’est pas un peu commode. Mais à chacun son rôle, dit Dora.

La calèche du grand-duc arrive, le temps passe et rien ne se produit ! Kaliayev n’a pas lancé la première bombe ! Tout est manqué !…

Il revient et nous apprenons par Stepan qu’il y avait aussi la grande-duchesse dans la calèche, mais surtout deux enfants. Kaliayev dit que c’était impossible pour lui de lancer cette bombe avec les enfants dans la calèche, mais qu’il est prêt à recommencer si le parti lui faisait toujours confiance. Stepan est contre cette confiance mais Annenkov dit que le chef c’est lui et que c’était à lui de tout prévoir. Il pardonne donc à Kaliayev. Une violente opposition éclate entre Stepan et Dora quant à savoir si l’organisation aurait accepté que l’on tue les enfants aussi. Annenkov dit à Stepan, avec fermeté, que tout n’est pas permis et celui-ci lui répond que s’il pense cela c’est qu’il n’aime pas vraiment la révolution. S’engage une terrible discussion entre Stepan et Kaliayev. Ce dernier affirme que tout n’est pas permis et qu’il accepte de tuer pour rendre les hommes heureux aujourd’hui et non pas dans des générations et après de terribles sacrifices. Annenkov décide donc que l’on recommencera dans deux jours et que ce sera toujours Kaliayev qui lancera la bombe. Stepan est furieux.

Troisième acte

Nous sommes deux jours plus tard. Voinov, censé aider Kaliayev dans sa nouvelle tentative, décide qu’il n’est vraiment pas fait pour la terreur. Il abandonne donc pour aller militer dans les comités. Annenkov décide qu’il prendra sa place, alors que Stepan estime que cela lui revient de droit. Annenkov tient bon. De son côté Kaliayev découvre qu’il n’est vraiment pas simple de tuer. Il est heureux d’être avec les autres, mais il a compris qu’il n’y a pas de bonheur dans la haine. Il parle d’amour mais Dora lui dit que ce sentiment n’est pas pour eux. Oui, ils aiment le peuple, dit-elle, mais de très loin. Question importante : le peuple les aime-t-il ?… Il ne dit rien en tout cas, le peuple ! Cette conversation entre Dora et Kaliayev va se terminer sur une dure constatation : eux, les justes, ils ne peuvent aimer, ils ne sont pas de ce monde et elle termine en criant : « Ah ! Pitié pour les justes »

L’heure est arrivée, Kaliayev et Annenkov partent et disent adieu. Stepan reste avec Dora et reconnaît qu’il avait mal jugé Kaliayev. Il dit ceci : « Détruire, c’est ce qu’il faut » et « Il y a trop à faire ; il faut détruire ce monde de fond en comble… » puis, par la suite, « Nous nous aimerons. » Enfin il laisse éclater sa rage et dit : « Mais, moi, je n’aime rien et je hais, oui, je hais mes semblables ! »

Le moment est venu, ils entendent la calèche, puis un terrible bruit de bombe. C’est fait !…

Quatrième acte

Nous retrouvons Kaliayev en prison en discussion avec un certain Foka, homme du peuple. Celui-ci a tué plusieurs personnes dans un moment de folie dû à l’alcool. Il ne comprend rien aux motifs de l’acte de Kaliayev. Lui, il n’a aucun remords, ne se posent pas de questions et ne pense qu’à réduire sa peine. Aussi a-t-il accepté de tenir la place du bourreau en cas d’exécutions, car cela lui fait à chaque fois une année de prison de moins. Il estime que Kaliayev n’avait qu’à rester tranquille, après tout, le monde est fait pour les « barines » dit-il (nobles ou gros bourgeois). Quant au rôle de bourreau, il ne lui fait pas commettre des crimes puisque ces actes sont commandés. Un membre de la police entre dans la cellule et tente de retourner Kaliayev contre ses anciens amis. Il n’arrive à rien ! Il pourrait être gracié, dit-il, s’il acceptait de dire que c’était lui qui avait tué et non le parti après un jugement. Kaliayev maintient qu’il est un prisonnier de guerre et non un accusé. Le policier Skouratov lui pose quand même la question de savoir pourquoi il n’a pas tué la première fois. Les enfants ?… « Si l’idée n’arrive pas à tuer les enfants, mérite-t-elle qu’on tue un grand-duc ? »

Kaliayev est confronté à la grande-duchesse qui lui explique sa solitude depuis le crime. Il n’accepte pas ce mot et parle « d’acte de justice » Elle, elle veut que le jeune homme vive et dit : « Tu dois vivre, et consentir à être un meurtrier. Ne l’as-tu pas tué. » Kaliayev ne compte pas sur Dieu et refuse de prier avec la grande-duchesse. Il ne pense qu’à ses amis. Et quand elle lui dit « Il n’y a pas d’amour loin de Dieu » il répond « Si. L’amour pour la créature. »

Elle lui dit que « Dieu réunit. » et il répond : « Pas sur cette terre. Et mes rendez-vous sont sur cette terre. » La grande-duchesse, malgré les supplications de Kaliayev, dit qu’elle demandera sa grâce alors qu’il veut mourir.

Revient Skouratov qui lui dit qu’il publiera le lendemain les résultats de cette entrevue avec la grande-duchesse, mais en y ajoutant ses aveux. À quoi Kaliayev dit que ses amis n’y croiront jamais, jamais ils ne penseraient qu’il les aurait trahis !

Cinquième acte

Dora, Annenkov, Voinov et Stepan sont réunis alors qu’ils pensent que l’exécution de Kaliayev sera pour cette nuit. Ils discutent aussi quant au fait de savoir si ce dernier aurait vraiment demandé sa grâce, s’il s’était vraiment repenti et, ce faisant, aurait trahi. Stepan croit que oui, alors que les autres sont convaincus du contraire. Seule son exécution pourra prouver sa bonne foi, ce qui fait dire à Dora « Votre amour coûte cher. » Les autres souhaiteraient pouvoir récupérer un jour Kaliayev pour l’organisation, alors que Dora est bien consciente que le vœu de celui-ci est de mourir. Pour lui, la mort est la justification ultime de son acte et de sa vie.

Dora reste seule avec Annenkov et se pose des questions quant au sens de leur action. Elle lui dit que « Si la seule solution est la mort, nous ne sommes pas sur la bonne voie. La bonne voie est celle qui mène à la vie, au soleil. » Pour elle, la question de fond est de savoir s’ils sont toujours des hommes, car, le fait de tuer aurait supprimé chez eux ce statut.

Elle avoue que les pensées de Stepan lui font peur tellement elles ne sont plus humaines !

Elle dit que, peut-être, ils voudraient d’arrêter, mais que cela n’est plus possible et : « Nous voilà condamnés à être plus grands que nous-mêmes. Les êtres, les visages, voilà ce qu’on voudrait aimer. L’amour plutôt que la justice ! » Et, à Annenkov qui lui dit « Je suis ton frère. », elle répond tristement « Oui, tu es mon frère, et vous êtes tous mes frères que j’aime… Mais quel affreux goût a parfois la fraternité ! »

Stepan arrive et annonce que Kaliayev n’a pas trahi, il a donc bien été exécuté. Stepan, à la demande de Dora, commente sa mort qui a été digne.

Dora s’effondre d’abord, puis demande de pouvoir lancer la bombe suivante. Annenkov refuse mais même Stepan lui demande d’accepter. Il dit : « Accepte. Elle me ressemble, maintenant. » Dora veut rejoindre Kaliayev.

La dernière réplique est : « Yaneck ! (Un des surnoms de Kaliayev) Une nuit froide, et la même corde ! Tout sera plus facile maintenant. »


II. LE CONTEXTE DE L’ŒUVRE




Voyons d’abord, rapidement, le contexte historique de cette histoire.

Nous sommes en Russie dans une période qui devrait se situer entre 1870 et 1890 environs. Cette période voit un développement industriel relativement important, accompagnée par un mouvement politique appelé le populisme. Ce mouvement recrute ses adhérents parmi la nouvelle intelligentsia née du développement de l’instruction engagé essentiellement pas Alexandre II. Il s’agit de la nouvelle bourgeoisie, de médecins, de nobles ruinés, d’instituteurs etc. Ces gens sont déçus par l’ensemble des réformes entamées par ce tsar. Ce n’est qu’en 1861 que l’on assistera à l’abolition du servage et la façon employée pour cette libération sera loin de donner de très bons résultats, beaucoup de privilèges des nobles ont été maintenus.

Il y a deux courants principaux dans le populisme : celui qui utilise le pacifisme et celui qui est plus révolutionnaire. Alors que le premier va échouer, le second va se développer et on ira jusqu’à envisager une prise de pouvoir par une minorité. Ce courant étudie l’idée d’assassiner Alexandre II et cela aura lieu en 1881. Alexandre III va régner de 1881 à 1894 et entamera une rude répression de ce mouvement.

De nombreux populistes vont alors se réfugier en Suisse où se créera le mouvement communiste à la fin des années 1890 début des années 1900.

Le mouvement nihiliste, parmi lequel figurent

OEBPS/images/9782511026328.jpg
Fiche de lecture

Les Justes
(Albert Camus)

Fichescelecture.com





